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Le père en chair et en os : 
une ré flexion psy cha na ly ti que
Irène Krymko-Bleton*
L’au teure pré sente briè ve ment cer tai nes per spec ti ves qu’of fre la théo rie psy cha na ly ti que au
su jet de la pré sence du père au près de son en fant d’âge pré-œdipien. Les points de vue pré -
sen tés (post-kleinien, D.W. Win ni cott, la ca nien, F. Dolto) cher chent à ren dre compte de
l’usage spé ci fi que qu’un bébé peut faire d’un père pré sent au près de lui. Quel ques brè ves vi -
gnet tes ti rées de la pra ti que cli ni que de l’au teure dans le ca dre d’un ac cueil enfants-parents
et de sa pra ti que en bu reau privé illus trent le pro pos. La ques tion pa ter nelle est si tuée dans le
con texte des ré ali tés so cia les ac tuel les et de la crise de la pa ren ta lité au mo ment de la trans -
for ma tion du cou ple en fa mille lors de la nais sance de l’en fant.
À quoi sert le père ?
Au Qué bec de puis déjà quel ques dé cen nies, la ques tion du père oc -cupe pé rio di que ment le de vant de la scène. Le scé na rio est as sez ré -
pé ti tif : le père dont on parle sem ble ab sent, éva nes cent ou en core in ca -
pa ble de ré pon dre aux at ten tes des mè res et de pren dre soin de son
en fant de fa çon adé quate. Que se passe-t-il donc avec les pè res qué bé -
cois ? Pour quoi leur est-il si dif fi cile d’oc cu per la place qui leur re vient
au près de leurs en fants ? Et sur tout quelle est cette place ? Au tre ment dit,
à quoi sert le père ?
Pen dant les an nées 80, alors que la psy cha na lyse était plus en vo -
gue que main te nant dans des mi lieux d’in ter ve nants psy cho so ciaux, le
con cept la ca nien de fonc tion pa ter nelle (le père comme tiers dans la re -
la tion de l’en fant à la mère) a été as sez lar ge ment dif fusé. Mal heu reu se -
ment, ce con cept qui si tue le père comme tiers sym bo li que, a semé sans
doute plus de mal en ten dus qu’il n’a ap porté de lu mière. De puis, le vo -
ca bu laire psy cha na ly ti que a été as sez lar ge ment rem placé par un lan -
gage socio-pédagogique (on se pro pose de sou te nir les pa rents dans leur
rôle, de mo de ler leurs com por te ments etc.). Il ne sem ble pas que le
chan ge ment de vo ca bu laire ait fait avan cer la si tua tion des pè res et des
fa milles. Cer tes, lors des sé pa ra tions de cou ples qui sur vien nent alors
que l’en fant est très jeune, la cer ti tude de la cour est moin dre quant au
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fait que c’est de sa mère seule que l’en fant puisse avoir sur tout be soin ;
on a plus sou vent qu’au tre fois re cours à la garde par ta gée où le père a
son mot à dire. De puis que le ti tre du li vre de Guy Cor neau 1 a frappé
l’ima gi na tion des lec teurs et que beau coup d’hom mes qué bé cois ont re -
connu leur si tua tion per son nelle dans les pro pos de l’au teur, il est con -
venu de re con naî tre que pour son de ve nir d’homme la re la tion per son -
nelle avec son père est im por tante pour le pe tit gar çon (dans
l’as sen ti ment po pu laire le père sem ble moins man quer à la pe tite fille).
Il ne faut pas né gli ger cette évo lu tion im por tante. Les sé pa ra tions
de cou ples qui sui vent de près la nais sance de leur ou de leurs en fants
con ti nuent à un rythme ac cé léré 2, les en fants dont les pa rents sont sé pa -
rés voient leur père le plus sou vent une fin de se maine sur deux et les
hom mes ne sa vent pas vrai ment ce que cela veut dire pour eux d’être un
père (et pas une mère sub sti tut ou un ami ou un co pain de leur en fant,
comme cela leur est de mandé dans la vie cou rante). Les hommes-pères
font donc ce qu’ils peu vent pour trou ver un mo dus vi vendi dans une so -
ciété qui cher che ses re pè res. Tout cela sem ble in di quer que le pas sage
de l’état de cou ple à ce lui de fa mille est tou jours aussi pé rilleux.
J’ai pris part aux dé bats sur les pro blè mes de la pa ter nité au Qué -
bec qui fai saient rage dans les an nées 80. J’ai pu blié alors quel ques ar -
ti cles dans une pers pec tive psy cho so ciale 3. 
Au jourd’hui, puisqu’on me de mande de re pren dre le su jet du père
à pro pos de l’en fant très jeune, je vais pour sui vre la dis cus sion là où je
l’avais lais sée. Je me pro pose de pré sen ter briè ve ment cer tai nes per spec -
ti ves qu’of fre la théo rie psy cha na ly ti que au su jet de la pré sence de
l’homme-père au près de son en fant de moins de 3 ans — âge théo ri que
du dé but de la pé riode œdipienne. 
Qui n’a pas en tendu par ler du fa meux Œdipe ? Le terme est passé
dans les sa voirs po pu lai res. Dans la théo rie psy cha na ly ti que il dé si gne
une pé riode de struc tu ra tion de la per son na lité de l’en fant au mo ment où
celui-ci se re con naît ap par te nir à un sexe. Dans le lan gage po pu laire, il
dé si gne le mo ment où les pa rents sem blent no ter une pré fé rence de leur
fille pour son père ou de leur fils pour sa mère. 
L’im por tance de la fi gure (ou de la fonc tion ) pa ter nelle pen dant la
pé riode œdipienne a été lar ge ment dé bat tue. Par contre la ques tion de
l’ins crip tion du père dans le psy chisme de l’en fant d’âge préœdipien
reste sou vent peu éla bo rée par des psy cha na lys tes eux-mêmes, alors
qu’il est ad mis qu’elle dé ter mine le dé rou le ment de cette phase 4. Je vais
donc dé ga ger quel ques idées con duc tri ces sur la fonc tion du père au près
de l’en fant très jeune, l’en fant d’avant ces trois ans fa ti di ques. Cela me
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sem ble d’au tant plus im por tant que le père de l’en fant de cet âge est sou -
vent laissé aux ou bliet tes, même par les théo ries en vo gue au jourd’hui
comme la théo rie de l’at ta che ment. 
Les vues que je dé ga ge rai suc cinc te ment sont cel les qui me sont
per son nel le ment uti les pour ré flé chir sur ma pra ti que. En m’ap puyant
donc sur quel ques lec tures pui sées dans les cou rants prin ci paux de la
psy cha na lyse d’en fant, je pro pose une ré flexion au su jet de l’usage spé -
ci fi que que le bébé peut faire d’un père (com pa gnon de la mère, pré sent
à elle et à l’en fant). Il ne s’agit donc pas d’une re vue ex haus tive mais
d’un sur vol pa no ra mique. Se ront donc dis cu tés deux cou rants clas si ques
con nus sur tout par l’im por tance qu’ils ac cor dent à la re la tion mère-
enfant, une pers pec tive la ca nienne puisqu’elle prête sou vent à con fu sion
et le point de vue de Fran coise Dolto, qui a ou vert la voie en France au
tra vail avec les en fants très jeu nes. J’illus tre rai mon pro pos de quel ques
brè ves vi gnet tes ti rées de ma pra ti que cli ni que avec les en fants.
Dans ma pré sen ta tion, j’uti li se rai aussi peu que pos si ble des ter -
mes tech ni ques, bien qu’il me faille si tuer de fa çon dras ti que ment brève
le con texte dans le quel s’ins crit la ques tion qui m’in té resse. 
La crise de la pri mi pa rité
Dans une « Ré flexion sur l’im por tance de la fonc tion pa ter nelle
dans la re la tion mère-nourrisson » à par tir de l’ex pé rience d’un Cen tre
de Pro tec tion Ma ter nelle et In fan tile, Anik Mau fras du Cha tel lier (1998)
aborde cette ques tion d’un point de vue de la psy cha na lyse grou pale, fa -
mi liale. Elle re mar que que cer tains trou bles so ma ti ques du nour ris son,
qui ap pa rais sent fré quem ment en lien avec la si tua tion du cou ple pa ren -
tal, sont beau coup plus fré quents chez des cou ples « pri mi pa res ». Elle
obs erve aussi que lorsque le premier-né est ap porté à la con sul ta tion de
rou tine, le père est sou vent pré sent, anxieux d’ob te nir des con seils et
d’être ras suré au su jet du dé ve lop pe ment de l’en fant par des don nées
quan ti ta ti ves (prise de poids, etc.). Cette pré oc cu pa tion di mi nue lorsque
l’en fant at teint l’âge de 4, 5 mois. Se lon l’au teure, il faut à peu près ce
temps-là pour que la crise la plus ai guë liée au pas sage de l’état de cou -
ple à ce lui de fa mille se ré solve et que les trans for ma tions in té rieu res de
cha cun des trois par ti ci pants (en fant, mère, père) per met tent l’ap pa ri tion
d’un es pace psy chi que com mun, nou veau, qui se tra duit par le sen ti ment
par tagé d’être re connu, com pris et de com pren dre. À ce mo ment, les pa -
rents com men cent à moins avoir be soin de re cou rir à des don nées ob jec -
ti ves pour être ras su rés et la pré sence con crète, phy si que, du père à la
con sul ta tion est moins res sen tie comme in dis pen sa ble. L’au teure con -
clut que lors de cette crise de « pri mi pa ren ta lité » la pré sence du père
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auprès de la mère et de l’en fant est es sen tielle et que le dé ve lop pe ment
de l’en fant et du cou ple sont in trin sè que ment so li dai res. Lors que le père
n’est pas dis po ni ble ou ne peut pas as su mer son rôle, le bébé et la mère
peu vent avoir be soin d’une in ter ven tion psy cho thé ra peu ti que. 
La nais sance de l’en fant : du cou ple à la fa mille
Ac tuel le ment on com mence à re con naî tre qu’à l’ins tar de la ma ter -
nité, dont l’évo lu tion dé pend des re la tions que la nou velle mère a en tre -
tenu avec sa pro pre mère, la pa ter nité re pose sur la re la tion que le nou -
veau père a eu avec son pro pre père. On ac cepte aussi l’idée que le
pas sage de l’état de cou ple à l’état de fa mille ne soit pas tou jours fa cile.
Par contre, que ce pas sage dé pende de la ré so lu tion par cha cun des par -
te nai res du cou ple, des con flits œdipiens met tant en jeu les re la tions
trian gu lai res, de ve nues in con scien tes, avec ses deux pa rents, fait beau -
coup moins par tie d’un sa voir par tagé ou ac cepté. 
Si on se place du point de vue psy cha na ly ti que, la nais sance d’un
en fant qui fait pas ser ses pa rents de l’état d’en fant (de leurs pa rents) à
l’état des pa rents (de l’en fant qu’ils ont en gen dré) pour rait être con si dé -
rée comme une sorte de test quant à la ré so lu tion de leurs con flits
œdipiens. L’ap pa ri tion du bébé réel (et non plus ima gi naire) in duit une
crise qui met à l’épreuve les fon de ments du cou ple et, lorsque la crise
est ré so lue fa vo ra ble ment, fait pas ser ce cou ple à l’état de la fa mille.
Sou vent, il s’agit d’une crise qui si gne l’échec du pas sage des par te nai -
res du cou ple à cet as pect de la vie adulte. 
Cette crise peut être ana ly sée du point de vue de l’in di vidu (ou des
in di vi dus) : dans cette op ti que on peut exa mi ner des dif fi cul tés des hom -
mes à as su mer leur état de pa ter nité en met tant en pers pec tive leurs his -
toi res de vie. Le point de vue col lec tif of fre à cette ana lyse un con texte
plus large. À mon sens cette se conde pers pec tive of fre une image d’une
so ciété qui, dans un ef fort d’éga li ta risme tend à ef fa cer les dif fé ren ces
(de sexes, de l’âge) et fa vo rise alors l’in dif fé ren cia tion de rô les pa ren -
taux. La ques tion pa ter nelle se trouve à la jonc tion de ces deux per spec -
ti ves. La ques tion pa ter nelle ren voie jus te ment, du point de vue du dé -
ve lop pe ment de l’en fant, au pas sage entre la vie au sein de la fa mille à
la vie en so ciété. Pour abor der la ques tion pa ter nelle, il me faut donc
rap pe ler com ment sont con cep tua li sés les dé buts de la vie psy chi que
dans le ca dre gé né ral de la théo rie psy cha na ly ti que.
L’unité psy chi que bébé-mère
Un bébé sans mère et une mère sans bébé n’exis tent pas — di sait
D. W. Win ni cott. Du point de vue psy cha na ly ti que, tou tes orien ta tions
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con fon dues, on est d’ha bi tude d’ac cord pour avan cer que si pour un
obser va teur ex té rieur il y a deux per son nes — la mère et son bébé —,
du point de vue du bébé le psy chisme de la mère, son corps et ses soins,
font par tie de lui ; l’odeur de la mère, la fa çon qu’elle a de le por ter, le
lait qu’il boit etc., font par tie de son ex pé rience im mé diate d’exis tence.
Qui plus est, comme ses échan ges avec la mère sont, au dé but, du re gis -
tre de la com mu ni ca tion d’af fects on peut dire que le bébé est di rec te -
ment bran ché sur l’in con scient de la mère. 
De son côté, le psy chisme de la mère, bien qu’il soit struc turé et
adulte, en globe ce lui du bébé grâce à des mé ca nis mes puis sants qui lui
per met tent de par ta ger ses éprou vés. C’est cette sen si bi lité ma ter nelle
que Freud a dé crite en par lant de la mère qui peut dor mir dans un va -
carme, mais se ré veiller au moin dre va gis se ment de son bébé, voire
même lé gè re ment avant que la faim ne le ré veille. C’est aussi ce mé ca -
nisme que Win ni cott a si lar ge ment fait con naî tre en dé cri vant une mère
moyenne, or di naire, qu’il a nommé « mère suf fi sam ment bonne ». 
Les psy cha na lys tes s’ac cor dent donc pour dire qu’au tout dé but de
son exis tence le nour ris son n’a pas de pos si bi li tés per cep tuel les ni con -
cep tuel les pour dif fé ren cier le moi du non-moi (de se dif fé ren cier de son
en vi ron ne ment im mé diat).
Le bébé et la mère ont un che min à par cou rir pour se dif fé ren cier
l’un de l’au tre. Le bébé en avan çant sur cette voie de la dif fé ren tia tion
doit se cons truire une vie in té rieure per son nelle plus au moins pro té gée
des in tru sions ex té rieu res, tout en gar dant une bonne ca pa cité de com -
mu ni ca tion et d’échan ges avec le monde qui l’en toure.
Les di ver ses éco les psy cha na ly ti ques s’en ten dent pour sou te nir
que le père est ap pelé à jouer un rôle de pre mière im por tance dans ce
pro ces sus de sé pa ra tion. Il est gé né ra le ment ad mis que si l’en fant n’ar -
rive pas à s’ex traire psy chi que ment de l’unité ori gi nelle qu’il cons ti tue
avec sa mère, son dé ve lop pe ment psy chi que — l’avè ne ment d’un soi
per son nel, du dé sir pro pre le pro pul sant dans la vie, le dé ve lop pe ment
de sa pen sée — res tent gra ve ment en tra vés.
Com ment donc le bébé recourt-il au père pour avan cer dans son
de ve nir ?
À par tir de la pers pec tive klei nienne et post-kleinienne
Me la nie Klein (1882-1960) a été la pre mière à dé fen dre le point de
vue se lon le quel l’en fant est doté d’une vie psy chi que ru di men taire dès
sa nais sance. Le fait psy chi que fon da men tal, le fan tasme in con scient,
prend sa source dans les pul sions, qui sont des don nées im mé dia tes de
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l’ex pé rience cor po relle vé cue. Cette ex pé rience, par l’orien ta tion spa -
tiale qu’elle dé ter mine, mène vers la dif fé ren tia tion pro gres sive de l’in -
té rieur et de l’ex té rieur (la faim qui évo que le vide pousse à se rem plir,
le mal - par exem ple la dou leur — pousse à s’en dé bar ras ser vers l’ex -
té rieur etc.). Se lon Klein, la source des fan tas mes est in terne mais, dès
le dé but, les fan tas mes sont liés aux ex pé rien ces vé ri ta bles de réa lité ob -
jec tive : la vie psy chi que la plus pré coce s’ar ti cule au tour de l’ex pé -
rience fon da men tale de l’ali men ta tion. Cette ex pé rience per met à l’en -
fant d’éta blir des pre miè res re la tions de sa tis fac tion et d’in sa tis fac tion
avec l’ob jet nour ri cier (la mère re pré sen tée par son sein ou la nour ri ture
qu’elle donne). Cet ob jet nour ri cier est perçu en fonc tion de l’état in -
terne de l’en fant comme bon ou mau vais. 
Du rant cette phase pré coce de dé ve lop pe ment (les pre miers 6 mois
de la vie de l’en fant), la re la tion qui s’éta blit entre l’en fant et le monde
ex té rieur est donc celle des ob jets dits par tiels (ils n’ont qu’une va lence
— po si tive ou né ga tive : si la va lence change, l’ob jet est perçu comme
n’étant plus le même). L’en fant n’a pas cons cience que le bon sein nour -
ri cier (la bonne mère, la bonne fée de nos con tes) et le mau vais sein (par
exem ple la mère-nourriture in gé rée qui fait mal au ven tre pré cé dant un
rôt, donc la mau vaise mère) sont une seule et même per sonne. Cette
cons cience ap pa raît dans la deuxième moi tié de la pre mière an née où
l’ob jet bon et mau vais se fon dent dans une même per sonne. Suit la
phase dite dé pres sive, où l’en fant doit d’abord faire le deuil d’un ob jet
en tiè re ment bon (nos fan tai sies au su jet de l’ins tinct ma ter nel in failli ble
en sont les ré mi nis cen ces) et éla bore les fan tai sies ré pa ra tri ces qui doi -
vent pro té ger l’ob jet de ses pul sions can ni ba li ques des truc tri ces.
Se lon Klein, l’en fant entre 6 mois et un an est déjà en gagé dans le
stade pré coce du dé ve lop pe ment œdipien. Lors que la re la tion à la mère de -
vient la re la tion avec l’ob jet en tier, l’en fant est forcé de re con naî tre
qu’entre la mère et le père il existe des re la tions dont il est ex clu. Ces re -
la tions ne peu vent être fan tas mées qu’à tra vers les ex pé rien ces et les in ves -
tis se ments per son nels du bébé. Se lon l’étape de son dé ve lop pe ment (pha -
ses orale, anale ou phal li que) « la scène ori gi naire », c’est-à-dire la re la tion
des pa rents qui a per mis l’in car na tion de l’en fant, prend dans ses fan tas -
mes les as pects des ac tes gra ti fi ca toi res ou des truc teurs oraux, anaux ou
gé ni taux. À la phase orale (la pre mière an née de la vie), le fan tasme se rait
ce lui de l’in cor po ra tion orale du pé nis par la mère (l’en fant dis po sant
d’une con nais sance in tui tive de l’ana to mie sexuelle sur le mode de l’ex pé -
rience four nie par la ren con tre de la bou che avec le sein ou le bi be ron).
À par tir de sa pra ti que psy cha na ly ti que avec des pa tients adul tes
prép sy cho ti ques ou psy cho ti ques, Hanna Se gal qui tra vaille dans la
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pers pec tive klei nienne, dif fé ren cie des si tua tions tri an gu lées œdi -
piennes, c’est-à-dire ba sées sur les mé ca nis mes pro pres de la po si tion
dé pres sive des si tua tions tri an gu lées ba sées sur les mé ca nis mes en core
plus pré co ces. Elle dé crit les pa tients qui ne peu vent en trer dans la re la -
tion avec elle que lorsqu’il leur est pos si ble de met tre dans ce qu’elle ap -
pelle « le troi sième do maine » (ni cons ti tué par leur psy chisme pro pre ni
pro je tés sur elle) les as pects le plus hai neux de la re la tion trans fé ren -
tielle. Ce troi sième do maine ou troi sième ob jet, con te nant les as pects re -
je tés du moi de l’en fant (pa tient) et de l’ob jet (du sein, de la psy cha na -
lyste dans la re la tion ana ly ti que) se rait l’ob jet du père (le pé nis). C’est
ainsi que le père (ou, à ce stade, l’ob jet par tiel du père — ob jet in dé pen -
dant de la re la tion et qui a ses pro pres ca rac té ris ti ques) — pro té ge rait
alors l’en fant et la mère dans l’ima gi na tion et dans la réa lité contre « un
tor rent d’iden ti fi ca tions pro jec ti ves ré ci pro ques », ce qui joue un rôle
im por tant dans l’éta blis se ment du droit de la mère d’être sé pa rée. Le
père peut aussi être perçu comme ap por tant de bon nes cho ses à la mère,
cho ses que l’en fant n’est pas ca pa ble d’ap por ter. Ainsi s’éta blit très tôt
la dif fé ren cia tion entre les gé né ra tions et les sexes, qui est es sen tielle au
dé ve lop pe ment (p. 300).
Ainsi, le père ser vi rait d’abord à l’en fant à le dé ga ger, par pro jec -
tion, des as pects les plus an gois sants dans ses rap ports avec la mère.
L’en fant pres sen ti rait d’abord l’exis tence d’un troi sième terme. En suite,
avec le dé ve lop pe ment de la po si tion dé pres sive — la dif fé ren tia tion de
la réa lité ex terne et in terne, la per cep tion de la mère comme ob jet to tal
et non plus clivé en bon et mau vais — l’ac cep ta tion de la réa lité du père
et du cou ple œdipien pré si de rait au dé ve lop pe ment du pro ces sus de
sym bo li sa tion et de la pen sée.
À ce su jet, Se gal se ré fère à l’au teur post-kleinien — Wil frid Bion
— qui con si dère les pro jec tions pri mi ti ves de l’en fant comme ses pre -
miers moyens de com mu ni ca tion. Se lon Bion, les sen sa tions de l’en fant
(faim, soif, etc.) s’ex pri ment par des fan tas mes que la mère re çoit et
qu’elle mo di fie tout en sou la geant l’in con fort du bébé. En même temps
que le bébé re prend ses re pré sen ta tions dont la to na lité est trans for mée,
il in tè gre aussi les ca pa ci tés ma ter nel les de con te nir et de mo di fier les
pro jec tions des truc tri ces ou mau vai ses. Le con tenu et le con te nant psy -
chi ques ainsi in tro jec tés de vien nent alors dis po ni bles pour qu’un ap pa -
reil à pen ser se dé ve loppe. Comme le sou li gne Se gal, la re la tion dont
traite Bion est es sen tiel le ment la re la tion duelle (mère et en fant). Lors -
que cette re la tion est bonne, elle pro duit un tiers qui est po si tif pour les
trois. Par contre lorsqu’elle est mau vaise, elle pro duit un tiers qui est
per tur ba teur. À ce su jet Se gal cite Ron Brit ton qui re pré sente l’es pace
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œdipien qui se dé ve loppe par la suite, comme en es pace tri an gulé avec
trois som mets : le père, la mère et l’en fant.
[…] il y a une re la tion entre la mère et l’en fant ; une au tre entre le père et
l’en fant ; et une au tre entre le père et la mère, re la tion obs er vée par l’en -
fant. Le tiers, ex clu, peut être hos tile ou per tur ba teur, qu’il s’agisse de l’en -
fant ou d’un des pa rents, ou du fan tasme de l’en fant sur un des pa rents
[…]. Par contre, si le tiers ex clu est bien veillant, il forme une par tie im por -
tante de l’ap pa reil men tal car il de vient la par tie ré flé chis sante de l’es prit
du pa tient (dans le ca dre de l’ana lyse) — et qui peut obs er ver les pa rents
et lui-même avec, à l’in té rieur de lui, ses fan tas mes à pro pos des pa rents.
C’est aussi la par tie qui peut faire preuve d’une cu rio sité, bien veillante ou
neu tre, en vers le monde ex té rieur et le monde in terne, ce que Klein ap pe -
lait l’ins tinct épis té mo phi li que et Bion, le lien C (la con nais sance)
(Bayard,1995, p.304).
Ainsi l’en fant est amené pro gres si ve ment à re non cer à la re la tion
la plus pri mi tive, la plus sa tis fai sante entre lui et sa mère (la re la tion de
deux corps dans les rap ports du con tenu et du con te nant) et à re con naî -
tre que les pa rents sont des être sé pa rés, qui ont une re la tion dont l’en -
fant se trouve ex clu. La per la bo ra tion du con flit œdipien abou tit par la
suite « à la mise en place d’un monde in té rieur avec, à son cen tre, un
cou ple sexuel créa tif » (p. 308-309).
Ainsi, en même temps qu’il crée le père (qui est une sorte de tiers
in té rieur), l’en fant crée son ap pa reil à pen ser. Si la qua lité de l’ob jet ma -
ter nel a ici toute son im por tance ainsi que la réa lité de la pré sence pa ter -
nelle, en fin de compte elles ne sont pas dé ter mi nan tes. Ce sont les pro -
ces sus men taux de l’en fant qui le sont. Con sé quem ment, ce ne sont pas
les qua li tés de l’ob jet qui sont étu diées, mais le fonc tion ne ment men tal
de l’en fant.
La re la tion d’ob jet win ni co tienne
Win ni cott, en op po si tion à Klein, a in sisté sur l’im por tance de
l’en vi ron ne ment, qui par des soins adé quats per met la sur vie et la crois -
sance psy chi que du bébé dans les pre miers sta des de son dé ve lop pe -
ment.
L’ex pres sion de Win ni cott (1896 -1971) qui si tue l’en fant et les
soins ma ter nels comme un tout in dis so cia ble est con nue bien au-delà
des cer cles psy cha na ly ti ques. Win ni cott in siste sur l’im por tance de l’ex -
pé rience cor po relle de l’en fant d’être tenu (con tenu) par la mère pour ne
pas éprou ver l’an goisse in nom ma ble de la dés in té gra tion. Il fait l’hy po -
thèse que la mère (la per sonne ma ter nante) com mence à exis ter pour
l’en fant comme son ob jet par tiel ou un con glo mé rat d’ob jets par tiels
46 Santé mentale au Québec
05-Krymko-Bleton:05/Krymko-Bleton  05/02/07  07:48  Page 46
(se lon la na ture des be soins qu’il éprouve). Avant qu’elle puisse être
pro gres si ve ment per çue comme in dé pen dante de l’en fant et que celui-ci
puisse éprou ver le sen ti ment de dé pen dance, son moi doit être suf fi sam -
ment uni fié, l’en fant doit avoir ac quis une cer taine con fiance de base en
ses ca pa ci tés pro pres de se sa tis faire (il doit avoir dé ve loppé une cer -
taine ca pa cité d’ima gi ner, de se re pré sen ter la sa tis fac tion at ten due).
Win ni cott ac corde une ex trême im por tance à ce qu’il ap pelle « la pré -
sen ta tion des ob jets » par la mère à son bébé, de fa çon à créer chez le
bébé l’illu sion que l’ob jet qu’il trouve (par exem ple le sein ma ter nel
alors qu’il a faim) est créé par lui. Cette pre mière phase d’illu sion om -
ni po tente per met au bébé d’éta blir des ba ses d’une con fiance en ses pos -
si bi li tés per son nel les. Au bout de quel ques se mai nes, le bébé pourra ex -
pé ri men ter une pro gres sive dés illu sion et pourra sup por ter les pre miè res
ex pé rien ces de dé pen dance par rap port à un en vi ron ne ment qui se dif fé -
ren cie de lui même. L’ob jet trouvé-créé pourra être attendu-halluciné
(ima giné) au fur et à me sure que des re pré sen ta tions (la pen sée) se dé -
ve lop pent. La pa role, se lon Win ni cott, vient en suite.
Ce pédiatre-psychanalyste, dont le nom est lié à la no tion du ma -
ter nage « suf fi sam ment bon » pour la santé psy chi que de l’en fant — a
posé de fa çon la plus claire la ques tion qui est au jourd’hui la mienne : 
[…] que trouve-t-on dans la pré sence ré elle du père, et dans son rôle quand
on con si dère la re la tion vé cue par lui et l’en fant, et par l’en fant et lui ?
Qu’est-ce que cela change pour le bébé ? Car cela fait une dif fé rence que
le père soit là ou pas, soit ca pa ble ou non de cons truire une re la tion, soit
sain ou soit fou, soit une per sonne li bre ou ri gide. Ça a son im por tance si
le père meurt, et aussi le mo ment de la vie du bébé où pré ci sé ment il meurt,
et il faut éga le ment pren dre en con si dé ra tion bien des cho ses qui ont af faire
avec l’image du père et son des tin dans la réa lité in té rieure de la mère
(2000, p. 258). 
Le nour ris son — ré pond Win ni cott à la ques tion qu’il pose — est
poussé vers l’in té gra tion non seu le ment par l’ac tion du moi de la mère,
mais aussi par sa pro pre ten dance hé ré di taire. Con trai re ment à la mère,
le père (lorsqu’il est pré sent et non en tant que sub sti tut ma ter nel) est in -
té gré en tant qu’un tout dans l’or ga ni sa tion nais sante du moi du bébé
et dans sa con cep tua li sa tion men tale. Il peut être ra pi de ment éprouvé
comme une to ta lité dis tincte et peut alors être uti lisé par l’en fant
« comme cal que pour sa pro pre in té gra tion » (2000, p. 258). 
Le père peut donc être pour l’en fant « le pre mier aperçu de ce
qu’est une per sonne in té grée ou to tale » (idem, p. 258). Ainsi, il sou tient
l’ac ti vité ag glo mé rante du moi. C’est seu le ment plus tard qu’il se rait
doté d’un ob jet par tiel im por tant (le pé nis).
Le père en chair et en os : une réflexion psychanalytique 47
05-Krymko-Bleton:05/Krymko-Bleton  05/02/07  07:48  Page 47
Dans les pha ses ul té rieu res du dé ve lop pe ment, le père sou tient la
co hé sion du moi de l’en fant et peut le pro té ger dans des mo ments où il
est me nacé de dés in té gra tion : soit que la mère ne puisse pas jouer son
rôle pro tec teur, soit en core qu’elle in duise cette an goisse.
Vi gnette cli ni que : l’ap pel au pè re 5
Lors que nous avons connu la fa mille du pe tit R., elle n’était pas
en core bien in té grée au Qué bec. À la mère man quait la pré sence de sa
pro pre mère et la re la tion avec d’au tres fem mes qu’elle avait con nues
dans son pays d’ori gine. Elle re gret tait aussi la vie in sou ciante de cou -
ple sans en fants qui était alors la sienne et son tra vail. Son fils de deux
ans et demi ne par lait qu’une sorte de jar gon in com pré hen si ble même
pour sa mère, ne sup por tait pas la pré sence d’au tres en fants et fai sait des
cri ses pen dant les quel les on avait im pres sion que son en ve loppe cor po -
relle al lait écla ter. Sa mère ré pri mait phy si que ment et brus que ment tout
com por te ment qui lui sem blait me ner vers une crise et quit tait im mé dia -
te ment la Mai son buis son nière. C’est le père qui les avait ame nés à cet
en droit où les en fants d’âge préœdipien se pré pa rent en pré sence de
leurs pa rents, à la vie so ciale, extra-familiale. 
Cette pre mière vi site, en pré sence du père, de vait se pas ser sans ani -
cro che. Le père jouait avec R., sa femme par lait avec les au tres mè res
pré sen tes. L’en fant a pris du plai sir et ac cepté de re ve nir. Mais comme le
père ne l’ac com pa gnait plus dans les vi si tes sub sé quen tes, bien que l’en -
droit ait été mar qué par sa pré sence lors de la pre mière vi site, R. trou vait
sou vent la ten sion dif fi cile à sup por ter. Un jour, ce de vait en être trop
pour lui ; il ne vou lait ni faire de crise ni par tir. Il s’est posté alors de vant
une fe nê tre ou verte et avec dé ses poir s’est mis à ap pe ler son père. Ces
cris lan cés vers l’ex té rieur, vers la ville où quelque part son père tra -
vaillait, ont fait rire sa mère : elle ne voyait pas en quoi les hom mes en
gé né ral, et son mari en par ti cu lier, pou vaient être uti les en quoi que ce
soit. La dé pré cia tion dont le père était l’ob jet aux yeux de sa femme, ne
l’a quand même pas em pê ché de ser vir à son fils de pre mier rem part
contre la psy chose qui guet tait son fils. Il avait réussi aussi à nous ame -
ner sa femme et son en fant pour que nous fas sions avec l’en fant un au tre
bout de che min. En tre lui, qui te nait bon, no tre ac cueil et, fi na le ment, le
voyage ré pa ra teur (voyage qui a per mis à la mère de re pren dre le fil
qu’elle sen tait rompu avec sa fa mille d’ori gine et à l’en fant de re trou ver
les grand-pères et des cou sins), la psy chose a été évi tée ; l’en fant est de -
venu bi lin gue et il a pu af fron ter avec suc cès l’en trée à l’école.
Ce n’était pas le cas de Y., 4 ans, dont le père avait dis paru dans la
na ture en lais sant la mère, la tante et la grand-mère se dé brouiller avec
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ce grand gar çon co staud. Y. at ten dait son père tous les jours, le cher chait
dans la rue prêt à sui vre tout homme dont l’al lure ou le mé tier rap pe -
laient ceux de son père. Lui aussi ex plo sait dans une ex ci ta tion dif fi ci -
le ment con trô la ble ; il s’op po sait, s’agi tait, fai sait des cho ses dan ge reu -
ses. Nous n’avons pas pu l’ai der à sym bo li ser suf fi sam ment sa perte,
l’ac com pa gner dans le deuil de ce père qui l’avait aban donné — la mère
a dé mé nagé et il ne pou vait plus ve nir nous voir seul, de son pro pre chef
en s’en fuyant de la mai son toute pro che. Cet en fant d’une grande in tel -
li gence te nait à ve nir chez nous parce qu’il se sa vait écouté, mais aussi
parce qu’il y trou vait un ca dre qui lui per met tait de se con te nir. Nous ne
sa vons pas ce qu’il est de venu ou ce qu’il de vien dra, mais on pour rait
pen ser que c’est la dé lin quance qui l’at tend.
Dans ses écrits le plus con nus sur des ten dan ces anti so cia les, Win -
ni cott sou tient la thèse se lon la quelle la ten dance à la des truc tion est une
pro tes ta tion de l’en fant qui, ayant connu pen dant sa pre mière en fance un
ob jet ma ter nel bon, l’a perdu et le cher che. Ques tionné au su jet de la dé -
lin quance dans la quelle il n’y a pas cette re cher che de bon ob jet perdu,
Win ni cott a ra jouté qu’en fait il y a deux sor tes de dé pri va tion. La se -
conde n’a pas à voir avec la perte de l’ob jet ma ter nel, mais avec la perte
de l’ob jet pa ter nel. La perte du « père pa ter nel et non le-père-qui-
remplace-la-mère » (p. 25) est celle d’un ca dre et du con trôle né ces sai -
res. Lors que ceux-là vont être trou vés (dans une re la tion ul té rieure, dans
une ins ti tu tion) ils vont être éprou vés et leur so li dité tes tée à la me sure
de la perte ou de la dé pri va tion subie. 
À par tir de la pers pec tive la ca nienne
Le con cept la ca nien du Nom du père et le con cept de fonc tion pa -
ter nelle ren voient à la théo rie du dé sir et du su jet qui n’est pas bien con -
nue dans son en sem ble. Je me rap pelle de dé bats hou leux qui se sont dé -
rou lés à l’hô pi tal Sainte Jus tine il y a une ving taine d’an nées lorsque,
avec le Dr. An dré Masse, nous n’étions pas en clins à ad met tre que la
fonc tion pa ter nelle ré si dait dans tout élé ment s’in tro dui sant entre l’en -
fant et la mère (par exem ple d’au tres in té rêts dans sa vie, un tra vail ou
des co pains). Nous ten tions de re pla cer la « fonc tion pa ter nelle » ou le
« Nom du père » dans le con texte du con flit œdipien de la mère. De plus,
nous sou li gnions l’im por tance à nos yeux, que cette fonc tion pa ter nelle
s’in carne pour l’en fant dans un corps d’homme. Il se peut qu’à l’épo que
nous n’avions pas été as sez clairs dans nos ex pli ca tions ou un peu trop
en avance sur no tre temps.
Dans un li vre ré cent, M. C. Laznik-Penot qui tra vaille dans une
pers pec tive la ca nienne avec des en fants re prend la ques tion qui était
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alors la nô tre. Elle rap pelle d’abord de fa çon très claire les trois temps
où in ter vient la fonc tion pa ter nelle. Le pre mier temps con cerne la mère.
Du rant ce temps, il faut que la fonc tion pa ter nelle soit re con nue au
moins dans les re pré sen ta tions de la mère (pour que le père « puisse la
pri ver de son en fant »). Le dé ve lop pe ment œdipien de la mère doit donc
lui per met tre de sou te nir la sé pa ra tion psy chi que de l’en fant en in tro dui -
sant le père comme or don nant son dé sir à elle. L’au teur re mar que en
pas sant que lorsque ce pre mier re gis tre de la fonc tion pa ter nelle ne peut
pas jouer son rôle, l’en fant tente de se dé ga ger de la sym biose dans la -
quelle il reste en fermé par les moyens dont il dis pose. Ainsi, la mor sure
peut ser vir alors à sou te nir l’éla bo ra tion ima gi naire de ce pre mier ar ra -
che ment (« ima gi na ri ser cette en tame » dans le tout in dis tinct de la mère
et de l’en fant).
Le deuxième temps con cerne l’en fant qui cher che à per ce voir le
dé sir de sa mère (pour le com bler). La pa role qui doit lui être alors
adres sée doit l’in tro duire à la Loi (so ciale). Cette pa role sup porte l’in -
ter dic tion de la fu sion avec la mère. La Loi peut, en core là, être mé dia -
ti sée par la mère qui peut ainsi, elle-même, in tro duire l’en fant à
l’éprouvé exis ten tiel du man que. En per dant l’unité d’avec la mère su -
bis sant donc une perte de ce qu’il con si dé rait comme fai sant par tie de
soi, l’en fant est li béré (par la mère) pour ad ve nir à son pro pre dé sir. Il
est prêt à se cons ti tuer comme su jet et à abor der la phase œdipienne.
Cette « fonc tion pa ter nelle » sé pa ra trice jouant le tiers entre l’en fant et la
mère est donc es sen tielle pour évi ter un dé ve lop pe ment psy cho ti que de
l’in di vidu.
Le troi sième temps, dit phal li que, per met l’iden ti fi ca tion au père
en tant qu’idéal du moi. C’est à pro pos de cette troi sième phase, somme
toute as sez tar dive, que Laznic-Penot in siste sur l’im por tance à ce que
l’en fant ren con tre le dé sir du père.
La ques tion se pose s’il y a dans la réa lité un père po tent, ca pa ble
de sa tis faire la mère, car c’est à cette ins tance pa ter nelle que l’en fant va
pou voir s’iden ti fier en tant qu’idéal du moi (p. 124). 
La ques tion (qui cons ti tue sans doute aussi une ré ponse) est celle-
ci : 
Est-ce que l’in ter dit, pour pou voir opé rer, ne doit pas vé hi cu ler quelque
chose du dé sir de ce lui qui le sup porte ? Mais alors par quel moyen l’en -
fant y aurait-il ac cès, si non par la voix même qui vé hi cule cet in ter dit ? (p.
125).
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Fran çoise Dolto : image in con sciente du corps
La con cep tion de Fran çoise Dolto (1908-1988) s’ins crit dans le
cou rant de pen sée qui lie l’ac ces sion de l’in di vidu au sta tut de su jet à
l’avè ne ment de son dé sir pro pre. À par tir de son ex pé rience de tra vail
avec les en fants, elle a dé ve loppé le con cept sur le quel s’est ap puyée par
la suite toute sa pra ti que — ce lui de l’image in con sciente du corps, très
peu connu au Qué bec.
L’image in con sciente du corps (à ne pas con fon dre avec le schéma
cor po rel) est en fait cons ciente du rant les pre miè res pha ses du dé ve lop -
pe ment de l’in di vidu et de vient in con sciente au fur et à me sure de l’ac -
tion du re fou le ment lié à l’évo lu tion œdipienne.
Au dé but de sa vie, l’en fant ne dif fé ren cie pas les éprou vés sen so -
riels pro ve nant de son en vi ron ne ment (comme l’odeur de la mère, les
soins qu’il re çoit) de ceux qui pro vien nent de son pro pre corps. In cluant
donc son en vi ron ne ment dans son ex pé rience d’être, il se sent com plet.
C’est son fonc tion ne ment oral in ges tif (di rigé vers l’in té rieur) et anal
ex pul sif (di rigé vers l’ex té rieur) qui in itie le pro ces sus de sé pa ra tion du
nouveau-né d’avec ce tout ori gi naire. C’est donc son pro pre fonc tion ne -
ment qui mor cèle l’unité pre mière et qui le pousse à se dif fé ren cier du
monde qui l’en toure. Des cor res pon dants psy chi ques (des re pré sen ta -
tions) de ce fonc tion ne ment phy si que mor ce lant for ment le mode psy -
chi que des re la tions im pli quant des ob jets par tiels. La dif fé rence avec la
théo rie de Mé la nie Klein se si tue dans la com pré hen sion de la na ture de
l’ob jet par tiel. Ici, il est si tué dans une ré fé rence au dé sir du su jet. La re -
la tion d’ob jet par tiel en est une de corps à corps, la mère sa tis fai sant des
be soins bio lo gi ques de l’en fant. Le be soin doit être sa tis fait par un ob -
jet adé quat (la faim doit être apai sée par un ap port de la nour ri ture). Le
dé sir est lié aux sou ve nirs de sa tis fac tions dans le con texte de la re la tion
fan tas ma ti que, ima gi naire entre l’en fant et son en vi ron ne ment ; il peut
être sa tis fait par une mul ti tude d’ob jets sub sti tu tifs. La sa tis fac tion des
be soins de l’en fant ne si gni fie pas que son dé sir est re connu. La re la tion
dé si rante est une re la tion psy chi que ; elle est de na ture lan ga gière et elle
sous-entend la sé pa ra tion des psy chis mes (l’au tre est dif fé rent).
Bien que tout en fant nais sant soit déjà un su jet po ten tiel (le su jet
est déjà là) pour qu’il puisse ad ve nir à la po si tion de su jet de son pro pre
dé sir, il doit se li bé rer pro gres si ve ment (et être li béré) des soins cor po -
rels qui ne lui sont plus né ces sai res. La re la tion dé si rante qui rem place
alors au fur et à me sure celle qui était ba sée sur la sa tis fac tion des be -
soins cor po rels 6 le pro pulse sur le che min des ac com plis se ments per -
son nels tout en cons ti tuant une source des con flits (in ter nes et avec l’ex -
té rieur) qui doi vent trou ver des so lu tions ac cep ta bles et qui fa çon nent la
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per son na lité. Il est bien en tendu que ce sont des adul tes qui de vraient
être en me sure de re con naî tre l’en fant comme su jet de son dé sir, bien
avant que l’en fant puisse le faire pour lui-même ou pour les au tres. La
pa role, qui s’in tro duit entre l’adulte tu té laire et l’en fant a une fonc tion
sé pa ra trice et mé dia trice. La re la tion lan ga gière rem place pro gres si ve -
ment la re la tion de corps à corps. 
Pour son en fant de moins de 3 ans, dit Dolto, la mère n’est en core
que l’ob jet to tal, qui
se re pré sente par fois comme bi cé phale, papa-maman, maman-papa, au quel
l’en fant s’iden ti fie sans sa voir en core qu’il n’est que d’un seul sexe, à l’ins -
tar d’un seul de ces deux adul tes. […]
À cette pé riode si la mère 
ne con si dère que les be soins de son en fant et elle lui laisse jouer le rôle
d’un corps qui fonc tionne, mais non s’as su mer comme su jet de ses in itia -
ti ves ; et, en de hors de be soins, sup po sés et ré els, et des soins à son corps,
elle ne lui parle pas […] un su jet peut être avide de don ner jouis sance à sa
mère, en se va lo ri sant, à force de se mor ce ler lui-même. S’il a va leur, c’est
qu’il est un pe tit mor ceau de nour ri ture, soit de caca, et la mère de vient
ima gi nai re ment pour l’en fant une bou che mor ce lante par la quelle il a be -
soin d’être cons tam ment em brassé (mime de man ger) ou re gardé (mangé
des yeux) ou écouté, ou en core porté […] L’en fant su bit un dé sir ré el le -
ment per ver tis sant et qui, de ce pe tit gar çon ou de cette pe tite fille, fait un
ob jet de pos ses sion éro ti que de sa mère (p. 274).
Pour ex pli quer com ment les sé pa ra tions des corps pro pul sent le bébé
dans la voie de l’épa nouis se ment per son nel, Dolto in tro duit le con cept de
«cas tra tions sym bo li gè nes » (en fait des in ter dits suc ces sifs du fonc tion ne -
ment ré gres sif et pa ra si taire ne cor res pon dant plus au dé ve lop pe ment neu -
ro lo gi que et aux pos si bi li tés ac tuel les de l’en fant). Cha que cas tra tion (pri -
va tion du sein — « pas man ger ma man »— ; pri va tion du droit de dé truire
avec les mains, alors que la mar che et la pré hen sion se dé ve lop pent, etc.) in -
tro duit l’en fant à une éthi que d’être : in ter dit du can ni ba lisme, in ter dit de la
des truc tion (tuer)… En po sant de tels in ter dits, les pa rents at tri buent à l’en -
fant la qua lité de su jet hu main ; ils l’ai dent à se po si tion ner comme su jet de
son énoncé. Dans le cas con traire, quand les pa rents com blent leur man que
à être en com blant le bébé, l’en fant peut se trou ver en fermé au tant dans l’es -
pace psy chi que (le dé sir) de sa mère que dans ce lui de son père (et dans le
cas des en fants psy cho ti ques, dans la col lu sion des dé sirs du cou ple pa ren -
tal). Dolto trouve que s’il est plus sou vent ques tion du dé sir de la mère, c’est
sim ple ment parce que c’est elle qui reste plus sou vent à la mai son pour
s’oc cu per de l’en fant. Au tant le père que la mère peu vent ten ter de com bler
leur man que à être, grâce et par l’en fant de venu alors leur ob jet par tiel. 
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Par fois entre les mots qui in ter di sent et le dé sir que l’adulte mé con -
naît comme sien pro pre, peu vent se creu ser des abî mes in fran chis sa bles
et l’en fant reste pri son nier dans une re la tion de jouis sance dé vo rante.
Vi gnette 2 : Le fils pris dans le dé sir du père
Le papa de C. mé con naît com plè te ment sa pro pre vio lence. Il veut
être une bonne per sonne. Il est dé con certé par les ré ac tions de son fils de
deux ans : com ment un en fant peut-il être si dif fé rent de son père ? se
demande-t-il. On lui au rait dit qu’en fant, il était très do cile, un vrai pe tit
ange, adoré par tout le monde. Lui-même n’a gardé pra ti que ment au cun
sou ve nir de son en fance. Et voilà que son fils ne l’écoute pas, s’op pose à
lui, n’ac cepte pas d’uti li ser les ob jets con for mé ment à ce pour quoi ils
ont été con çus. Le père est cer tain que son fils est mé chant et va de ve nir
un dan ger pu blic. Lors que C. es saie d’en trer en con tact avec un au tre en -
fant, le père pré voit que son fils va lui faire mal, in ter vient im mé dia te -
ment et pré vient qui veut bien l’en ten dre que C. de vien dra, qu’il est déjà,
dan ge reux. Pour con trô ler son en fant, il uti lise sur tout le con tact cor po -
rel. Lorsqu’il lui parle, il use d’anti phra ses : ce qu’il con si dère être de
l’iro nie. S’il ne veut pas que l’en fant prenne des ob jets dans la bou che, il
l’in vite jus te ment à le faire ; s’il dé fend quelque chose, la phrase sui vante
in vite l’en fant à an nu ler l’in ter dic tion. Le ton de la voix pa ter nelle est
tou jours plein de dé pit. Si mal gré tout, l’en fant reste calme et que les cho -
ses se pas sent bien pour lui, son père sem ble trou ver le temps long, som -
nole, son hu meur change. Et pour ne pas se lais ser at tein dre par la dé pres -
sion qui le guette, d’un coup il s’em pare de l’en fant, le pro vo que,
l’ex cite. La main du père, la même avec la quelle il lui ar rive de ser rer très
fort le bras de C. pour le ra me ner à l’or dre, de vient « une grosse bi bitte »
qui me nace de le man ger. C. adore ce jeu qui lui fait peur et le fait rire,
mais il des sine aussi ce qu’il ap pelle « des bou ches » et il lui ar rive de
mor dre d’au tres en fants. Alors le monde en tier au tour de lui de vient
« mé chant ». Ce pe tit gar çon in tel li gent et com mu ni ca tif, pourra-t-il s’ar -
ra cher au des tin qui fe rait la jouis sance de son père qui se donne tant de
mal pour in tro duire la Loi dans la vie de son en fant et qui dé ploie dans
le même souf fle tant d’ef forts pour le ren dre fou ? 
Lors que les cho ses se pas sent bien, vers 3 ans l’en fant aborde la
phase œdipienne, qui doit lui per met tre de re con naî tre et d’ac cep ter non
seu le ment qu’il est un in di vidu sé paré de ses pa rents, mais qu’il ne peut
être que d’un seul sexe. L’ex pé rience quo ti dienne, con crète, de vie avec
une mère et un père at ten tifs, pré sents à l’en fant (le gar çon comme
la fille) mais vi vant leur vie d’adul tes, sup porte la pa role qui lui est
adres sée et rend plus fa cile son che mi ne ment. 
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Dolto con si dère que ce che mi ne ment est néan moins pos si ble quel -
les que soient les cir cons tan ces de la vie de l’en fant, pourvu qu’aux
soins es sen tiels dont il a be soin, s’ajoute une re la tion lan ga gière qui le
si tue comme su jet de son dé sir dans l’en tre croi se ment de ses deux li -
gnées pa ren ta les.
En guise de con clu sion
Lors que dans la so ciété ac tuelle des voix se lè vent pour ré cla mer
que les pè res des en fants pe tits « met tent la main à la pâte », qu’ils s’en
oc cu pent, en fait c’est à la fonc tion ma ter nelle que les hom mes sont con -
viés. C’est du « père-qui-remplace-la-mère » qu’il s’agit.
On a ten dance, en core au jourd’hui, de ne con si dé rer l’en fant que
comme le ré sul tat des soins qu’on lui pro cure et des mé tho des édu ca ti -
ves qu’on ap pli que pour l’éle ver. Ac tuel le ment, dans le do maine de la
psy cho lo gie, lorsqu’il est ques tion de nour ris sons ou d’en fants de moins
de 3 ans, c’est tou jours de l’at ta che ment à la mère qu’on se pré oc cupe.
Les dif fé rents cou rants de la théo rie psy cha na ly ti que cher chent à
ren dre compte de l’usage spé ci fi que qu’un bébé peut faire d’un père pré -
sent au près de lui. Il est aussi en tendu qu’à cet âge cette re la tion peut
être por teuse des mê mes piè ges que la re la tion à la mère. Ces cou rants
ne pré sen tent pas le dé ve lop pe ment du bébé de fa çon uni forme ni una -
nime, mais ils po sent tous que les bé bés, ac ti ve ment, re cou rent à la pos -
si bi lité qui leur est of ferte d’user de leur père. 
Le tra vail cli ni que avec des psy cho ti ques a per mis de dé ve lop per
le con cept de père comme tiers ; ce lui avec des en fants dé lin quants a
sou li gné la fonc tion du père comme don nant un ca dre. 
Ces deux fonc tions spé ci fi ques sont mises à mal dans la so ciété qui
est la nô tre. On peut dès lors ris quer une ques tion : les plaies qui la gru -
gent — les échecs des gar çons à l’école, la mé di ca men ta tion mas sive
des en fants dits hy per ac tifs, mais sur tout le très haut pour cen tage de sui -
ci des d’ado les cents ou le taux pré oc cu pant de pro blè mes psy chia tri ques
que la so ciété qué bé coise en re gis tre — ne sont-ils pas en re la tion di recte
avec la si tua tion dans la quelle sont pié gés les pè res ?
Notes
1. Voir la bi blio gra phie à la fin de l’ar ti cle
2. Au point qu’une pe tite fille de sept ans, dont les pa rents ont di vorcé alors
qu’elle avait deux ans, pou vait se dire ras su rée si non con so lée par la
cons ta ta tion qu’elle a fait lorsqu’elle est al lée à l’école. Sa si tua tion fa mi -
liale la pla çait dans la ma jo rité des en fants de sa classe ; elle pou vait donc
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éprou ver un lien de so li da rité avec les au tres en fants. Elle pou vait aussi
con si dé rer l’état de sa fa mille comme nor mal, mal gré la peine qu’elle
con ti nuait à éprou ver et mal gré les re grets qu’elle ex pri mait en vers l’état
dé plo ra ble de la so ciété des adul tes.
3. Voir la biblio gra phie à la fin du cha pi tre.
4. La ré so lu tion du con flit œdipien per met à l’en fant de se si tuer comme
gar çon ou fille, re lié à sa fa mille par des liens de pa renté qui lui don nent
une place dans sa gé né ra tion et à la croi sée des li gnées ma ter nelle et pa -
ter nelle. Ainsi, l’en fant se si tue par rap port à sa mère et à son père et de -
vient alors ca pa ble de se sé pa rer suf fi sam ment de son mi lieu fa mi lial
pour abor der avec in té rêt la vie en so ciété. La ré fé rence au père est alors
cru ciale. 
5. Les vi gnet tes cli ni ques sont ti rées de la pra ti que qui se dé roule à La Mai -
son buis son nière (Mont réal) où les en fants d’âge préœdipien ac com pa -
gnés d’un adulte qui leur est pro che, peu vent se pré pa rer à la vie so ciale,
extra-familiale. Elle se dé fi nit comme un lieu de pré ven tion pri maire et
peut être dé crite comme une sorte de « jar din cou vert » où l’ac cueil est as -
suré par des cli ni ciens ana ly sés, sen si bles au lan gage d’a vant la pa role
des très jeu nes en fants. Dans un con texte qui n’est ni mé di cal ni d’as sis -
tance so ciale, ces cli ni ciens of frent un ac com pa gne ment aux en fants et
aux pa rents dans une pé riode par ti cu liè re ment sen si ble de leur re la tion.
La Mai son buis son nière, par sa pra ti que, em boîte le pas à la Mai son Verte
in au gu rée il y a 20 ans par F. Dolto à Pa ris et aux au tres lieux d’ac cueil
qui se dé ve lop pè rent dans son sillage.
6. Le be soin doit être sa tis fait. Il s’agit d’une né ces sité vi tale. L’ob jet qui
peut le sa tis faire est spé ci fi que. Le dé sir est lié à la re la tion lan ga gière. Il
peut être sa tis fait par une quan tité d’ob jets. Il n’est pas tou jours né ces -
saire de le sa tis faire, mais il peut être parlé. Le con cept de dé sir est lié à
ce lui de su jet.
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AB STRACT
The fa ther: a psy cho ana ly ti cal re flec tion
The au thor brie fly pre sents cer tain per spec ti ves of fe red by psy cho -
ana ly tic theory on the sub ject of the fa ther’s pre sence near his pre-
oedipal child. The points of views dis cus sed (post-Kleinian, D.W. Win -
ni cott, La can, F. Dolto) seek to pre sent the spe ci fic use to which a baby
can put his fa ther’s pre sence. A few short vi gnet tes ta ken from the au -
thor’s cli ni cal prac tice, wi thin the fra me work of in ter ven tion with both
child and pa rent in a drop-in cen tre, as well as in her pri vate of fice prac -
tice, help illus trate the pre sen ta tion. The pa ter nal ques tion is si tua ted in
the con text of present-day so cial rea li ties and of the cri sis of pa ren thood
at the time when the cou ple is trans for med into a fa mily, with the event
of the child’s birth. 
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RE SU MEN 
El padre en carne y hueso: una reflexíon sicoanalítica 
El autor presenta brevamente ciertas perspectivas que ofrece la
teoria sicoanalítica sobre el tema de la presencia del padre al lado de su
hijo de edad pre-edípico. Los puntos de vista presentados (post-Klein,
D.W. Winnicotte, Lacan, F. Dolto) buscan a dar cuenta del uso especí -
fico que un niño puede hacer de un padre presente a su lado.  Algunas
viñetas breves sacadas de la practica clinica de la autora dentro un
cuadro de acogida niños-padres y de su practica privada illustran el
propósito. La cuestíon paternal esta ubicada en el contexto de las
realidades sociales actuales et de la crísis de la parentalidad al momento
de la transformacíon de la pareja en familia desde el nacimiento del hijo.
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